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reportage 

Les jeunes comédiens du Cabano : 

Gonflés d'assurance, pleins d'idées 
par France Simard 

De gauche à droite, en haut, Luc Dorion, Marie-Thé Mor in et Marc Lagrange; 
en bas, Lucie Desjardins et Pier Rodier (Photo: Jules Villemaire) 

Ils sont, disent-ils, la seconde géné­
rat ion de comédiens f ranco-
ontariens. Pourtant, leurs aînés dans 
le métier, les Haentjens, Marinier, 

Dalpé, Bellefeuille et autres, ne les pré­
cèdent que de quelques années. Mais 
déjà les cinq compères du Cabano les ont 
rangés parmi leurs « ancêtres » et leurs 
« mononcles ». 

Lucie Desjardins, Luc Dorion, Marc 
Lagrange, Marie-Thé Morin et Pier Rodier 
viennent à peine de faire taire leur com­
plexe de « jeunesse ». Ils n'ont désormais 
plus de gêne à avouer leurs vingt ans tout 
neufs car ils ont enfin atteint, après six 
ans de métier, une maturité qui les rend 
sûrs d'eux et les gonfle d'assurance. 

« Avant, nous nous considérions 
comme trop jeunes », explique Luc 
Dorion en entrevue. « Mais maintenant 
ce n'est plus le cas. Nous nous sommes 
séparés au cours de l'été et nous avons 
réfléchi. Et maintenant nous sommes tous 
certains que nous voulons faire du 
théâtre. C'est cela la différence. » Fini 
donc le temps des longues interrogations, 
des réflexions souvent stériles, des discus­
sions interminables. L'équipe du Cabano 
a des idées plein la tête et veut se donner 
les moyens de les réaliser. . . toutes. 

Ils ont ainsi plus que jamais con­
fiance en leurs moyens et ne craignent 
absolument pas d'affronter, sur le même 
terrain, les comédiens franco-ontariens 
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de la première heure. Ils n'oublient ni ne 
dénigrent ces précurseurs qui leur ont 
ouvert la voie (« On n'oublie pas nos 
mononcles », lance Luc), mais ils ont en 
tête de présenter un nouveau style de 
spectacle qui s'éloigne de la réalité 
franco-ontarienne et s'apparente davan­
tage à la comédie musicale. Leur avant-
dernière création, « Banlieu », en est 
d'ailleurs un exemple. 

« Nous visons un nouveau style qui 
se rapproche du spectacle, un style plus 
moderne, qui bouge, qui tient à la fois 
de la comédie musicale américaine et du 
c lown européen. Du théâtre 1985 
quoi! », renchérissent Luc et Pier. 

« Il faut que le théâtre se réinvente. 
C'est le médium qui parle le plus. C'est 
la relation la plus directe entre le comé­
dien et l'auditoire », poursuit Luc. À les 
écouter, il ne fait plus de doute que le 
Théâtre Cabano est maintenant bien ins­
tallé dans le paysage théâtral franco-
ontarien et n'est pas à la veille de 
disparaître. 

Il faut dire toutefois que l'équipe a 
jusqu'à maintenant connu des hauts et 
des bas, de grands succès, de gros échecs 
et, surtout, plusieurs déménagements. 
Jeunesse oblige! 

Fondé en novembre 1979 par Pier 
Rodier et Lucie Desjardins, le Théâtre 
Cabano a d'abord été une troupe étu­
diante bien ancrée dans son milieu 
étudiant avant de se décider à faire un 
plongeon chez les « semi-professionnels » 
puis, à l'automne de 1983, chez les 
professionnels. Au cours des années, 
le Cabano a déménagé successivement 
ses pénates au Centre communautaire 
Overbrook, dans l'est d'Ottawa, puis à 
Orléans, avant de s'installer, l'automne 
dernier, à l'école Routhier, sise rue 
Guigues dans la basse-ville d'Ottawa. 

Ces trois déménagements correspon­
dent d'ailleurs aux trois étapes de la vie 
du Cabano. 

La « période Overbrook » a ainsi été 
l 'époque des grandes thématiques 
sociales, les comédiens s'intéressant plus 
particulièrement aux problèmes des ado­
lescents et aux relations parents-
adolescents. À Orléans, l'équipe en a 
profité pour « jeter ses bases », s'installer 
comme troupe de théâtre et explorer les 
moyens à sa disposition. L'école Routhier 
est finalement le règne de la création et 
de « l'énergie de construction ». 

Bien installés dans leurs nouveaux 
locaux et gonflés d'énergie — comme à 
chacun de leurs déménagements — les 

compères ont voulu profiter de ce nou­
veau remue-ménage pour se donner une 
nouvelle structure et bien se répartir le 
travail. Ainsi, les capacités et les compé­
tences de chacun ont été mises à contri­
bution afin d'accroître l'efficacité du 
Cabano et « arriver à rouler plus vite ». 

Les quatre compères de la première 
heure se sont également adjoint un admi­
nistrateur, Marc Lagrange, venu rempla­
cer Louis Robillard qui a quitté son poste 
au cours de l'été dernier. Marc est celui 
qui assure la permanence du Cabano 
pendant que les quatre comédiens sillon­
nent les routes de l'Ontario. 

Lucie Desjardins, comédienne, et Marie-
Thé Morin, dramaturge, s'occupent aussi 
du maigre budget (Photo : Jules Villemaire) 

Héritiers d'une culture mixte 

Branchés sur leur époque, les col­
lègues comédiens se sentent à la fois héri­
tiers des traditions francophone et anglo­
phone. Enfants, ils ont écouté tout autant 
« La Ribouldingue » (qui leur sert parfois 
de modèle) que les émissions de Carol 
Burnett. Leur culture est donc à la fois 
québécoise, canadienne anglaise, amé­
ricaine et franco-ontarienne. 

Pour eux, les frontières et les rivières 
(il faut ici comprendre l'Outaouais) 
n'existent pas. Ils ont tous grandi dans la 
région d 'Ot tawa. « Nous sommes 
d'Ottawa. Pas de Toronto ni de Windsor. 
Ce qui veut dire que nous avons écouté 
autant les émissions de Radio-Canada 
que les émissions américaines. Cela nous 
donne une culture bien particulière, plu­
tôt franco-américaine, qui nous diffé­
rencie des comédiens du Québec et des 
autres comédiens de l 'Ontar io », 
explique Pier. Et Luc d'acquiescer. 

En plus d'une culture « bien particu­
lière », les comédiens du Cabano ont éga­
lement leur propre vision de « l'art », une 
vision qui, selon Luc, n'a pas été moulée 
par une école de théâtre. Lorsqu'il 
aborde ce sujet, Luc Dorion perd subi­
tement son beau sourire et mord dans les 
mots : « Nous, on veut créer, lance-t-il, 
et dans les écoles on ne nous apprend 
pas à créer. On nous apprend à jouer. » 

L'équipe du Cabano n'est toutefois 
par réfractaire à tout enseignement; ses 
membres n'hésitent pas à faire appel à 
des spécialistes pour approfondir des 
techniques qu' i ls ont, eux-mêmes, 
décidé d'acquérir. 

En effet, depuis la création de leur 
troupe, Marie-Thé, Pier, Lucie et Luc 
n'ont encore joué que les textes de 
Marie-Thé, signé leurs propres mises en 
scène (à l'exception du « Tambour » le 
printemps dernier), composé leur musi­
que, trouvé leurs costumes, conçu leurs 
décors. Car ils ne comptent guère que sur 
eux-mêmes et ne font que très peu appel 
aux ressources extérieures. Cette réclu­
sion leur a été souvent reprochée. D'ail­
leurs, plusieurs de leurs productions ont 
souffert de ce manque d'oxygénation. 

Mais Luc Dorion et Pier Rodier ne 
l'entendent pas ainsi. Si le Cabano a sur­
vécu jusqu'à maintenant, soutiennent-ils, 
c'est précisément grâce à son choix de 
vivre fermé sur lui-même et de n'ouvrir 
que parcimonieusement la porte à 
l'étranger. « Bien sûr, nous avons fait nos 
gaffes et nous allons en faire encore, 
précisent-ils, mais nous avons fait nos 
affaires comme nous voulions les faire 
selon nos « feelings ». Nos créations res­
semblent au Cabano et à personne 
d'autre. » 

Le printemps dernier, le Cabano a 
effectué une première tentative d'ouver­
ture sur l'extérieur avec « Le tambour », 
de Marie-Thé Morin, s'assurant la colla­
boration d'Isabelle Cauchy. Xième version 
de « Moi je t'aime bien gros », déjà pré­
sentée avec succès en tournée franco-
ontarienne, « Le tambour » a été un 
échec : le dialogue était pauvre, la mise 
en scène défaillante et les comédiens peu 
convaincants. 

Mais à ma grande surprise, Pier et 
Luc ont avoué être parfaitement cons­
cients de tous ces écarts au bon théâtre. 
« Ça nous a appris au moins une chose, 
ont-ils confié. Nous autres, pour jouer, 
il faut avoir du « fun ». Et là nous n'en 
n'avons pas eu. Si on se force et qu'on 
n'a pas de « fun » le spectacle ne sera pas 
bon. » 
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Luc Dorion et Pier Rodier : si pour eux, les frontières n'existent pas, ils se sentent 
des racines outaouaises (Photo : Jules Villemaire) 

Un maigre budget 

À l'instar de bien d'autres petites 
compagnies de théâtre, celle du Cabano 
ne dispose que d'un budget de misère. 
Inscrit sur les seules listes de subventions 
de la Municipalité régionale d'Ottawa-
Carleton, du Conseil des Arts de l'Ontario, 
et des projets de création d'emploi du 
ministère fédéral de l'Emploi et de 
l'Immigration, le Cabano aurait norma­
lement dû recevoir, en 1985, des sub­
sides du Conseil des Arts du Canada 
(CAC). Mais le CAC ayant subi d'impor­
tantes coupures budgétaires l'année der­
nière, l'inscription du Cabano sur ses 
listes de subventions a été reportée à 
cette année. 

Le budget d'opération du Cabano 
pour la saison 1985 - 1986 n'est que de 
90 000 $, dont 12 % provient de subven­
tions. Ce montant doit suffire à défrayer 
les coûts des deux seules productions à 
l'affiche cette saison et les salaires des 
cinq membres de l'équipe. 

« Il nous a donc fallu investir, lancent 
Luc et Pier. C'est là le problème de la 
jeunesse. Nous n'avons que notre talent 
et notre temps à investir. C'est 
décourageant. » 

Mais malgré ce casse-tête financier, 
l'équipe du Cabano n'a pas l'intention de 
sacrifier ses idées à l'autel de l'offre et de 
la demande. Pas question d'abandonner 
la création afin de satisfaire aux exigences 
du marché. Selon son code d'éthique, le 
marché devra s'adapter au Cabano et 
non l'inverse. 

« Nous n'avons aucunement peur 

d'affronter le marché. Nous sommes en 
train de nous donner des outils pour 
demain, quand nous aurons 30 ans. » Si 
on veut réussir il faut qu'on travaille. Pier 
et Luc sont catégoriques : il nous faut 
foncer car si on ne veut pas disparaître, 
c'est « do or die« . 

« La responsabilité culturelle est liée 
aux gens, souligne Pier Rodier. C'est 
maintenant aux artistes de trouver les 
liens. Il faut se donner soi-même ses 
outils et arrêter de chiâler. » 

Fidèle à sa philosophie, l'équipe 
tente donc d'agrandir son marché et 
d'intéresser le plus large public possible 
à ses spectables. Il est ainsi question 
d'une conquête du marché québécois. 
Le Cabano lorgne également vers les 
États-Unis. Des négociations sont égale­
ment en cours avec le Théâtre français 
du Centre national des Arts, à Ottawa (s'il 
ne disparaît pas d'ici là) pour une copro­
duction en 1987, dans le cadre du pro­
gramme de développement du théâtre en 
région. 

Et surtout, il y a ce nouveau spectacle 
Pinocchio, d'après le célèbre conte de 
Collodi, qui prendra l'affiche dans 
quelques semaines. 

Sans oublier l'avenir à bâtir solide­
ment, car, au Cabano, on a bien l'inten­
tion d'être du paysage théâtral pendant 
encore longtemps. 

France Simard est journaliste au journal 
LE DROIT depuis six ans. Membre de 
l'équipe des arts depuis trois ans, elle est 
principalement affectée à la couverture 
du théâtre et de la littérature. 

Paul-François Sylvestre 
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